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K0U3 avons souvent fait remarquer que si le 
gouvernement avait une majorité dans la Cham
bre, il n'en, avait certainement pas dans le pays. 
AI nous faut changer cette proposition : s'il est 
de plus on plu* vrai, en effet, que 1» majorité des 
flotteurs est hostile à la politique qu'on a im-
proprorjvent appelée « de défense républicaine », 
il apparaît que cette politique n'a même plus la 
majorité dans le Parlement. 

Dans tous les cas, le ministère a vu, dans ces 
dernières semaines, son autorité singulièrement 
affaiblie. Faut-il rappeler les votes répétés pou
tre le ministre des finances, les réformes intro
duites dans le budget malgré l'opposition du 
gouvernement, et tout ce budget remis en ques
tion, de la base au faite, par le Sénat t En moins 
de quinze jours, les ministres ont été mis en 
minorité cinq ou six fois devant la Chambre. 
Rom.u-quez que cela ne s'était encore jamais 
produit. 

La. majorité n'obéit plus à aucune direction. 
Aussi donne-t-elle le plus lamentable spectacle. 
Dans la même semaine, il lui est arrivé trois 
fois de se contredire, de renier des décisions 
gu'ello venait de prendre et d'aboutir à un vé
ritable aveu d'impuissance. 

A propos de la réglementation de l'affichage 
en temps d'élection, par exemple, la Chambre a 
voté la premier article, puis repoussé l'ensemble 
do ce premier article ; on n'en amende pas moins 
cet article et l'on finit par s'apercevoir que l'on 
a diïc'utô pendant trois heures sur un texte qui 
%'existe plus. 

Puis, même gâchis à propos de l'amnistie. Le 
gouvernement la repousse ; la majorité l'adopte. 
Les amendements s accumulent. Et la Chambre 
eo triuve en face d'un ensemble grotesque qu'elle 
repousse. Encore une journée perdue. 

Et la loi prolongeant le mandat do député ! 
Le gouvernement l'introduit en sourdine, la ma
jorité l'adopte. Puis les rectifications au proces-
yerbal affluent ; et le projet se trouve finalement 
fcn minorité de six voix devant la Chambre. 

On le voit, tous les liens semblent relâchés. 
Le bloc s'effrite et tombe en déliquescence. 

— Ah çà ! 03b-ce qu'on devient fou au Pa
lais-Bourbon ! s'écrie M. Pellotan. « Tous les 
mcto< récents du ministère semblent des défis à 
la démocratie. Veut-on nous prouver, à la veille 
des élections, que dans notre bonne foi bous 
avons été des dupes en croyant à la défense ré
publicaine ? » 

M. Sigismond'Lacroix n'est pas moins sévère : 
« Le gouvernement ,dit-il, a prêté les mains a 
ju ne véritable escobarderie. » -• 

La vérité est que la majorité ministérielle, 
•ans doctrine et sans programme, no tient plus 
gue ]>ar l'intérêt électoral commun. C'est à peine 
•i elle pourra arriver jusqu'au bout . 

Et voilà l'idéal offert au pays. La grande pen
sée du gouvernement, c'est de demander au suf
frage universel, le renouvellement de ses pou
voirs, le maintien, en quelque totia, *W a» -«/ai 
Mists. Voyea-vous le chaos dans lequel se débat 
la Chambre exiprante érigé en système définitif, 
pour la prochaine législature f 

A 1» façon des vieux Spartiates qui montraient 
"des esclaves ivres à leurs enfants pour les dégoû
ter du vin, il suffira, sans doute, pour épargner 
au pays une Chambre pareille à celle qui va dis
paraître, de lui montrer en quel gâchis elle ter
mine sa carrière. 

L. L. 

INFORMATIONS 
M. WALDEOK-ROl'SSEAU COMPLETEMENT 

K ÉTABLI 
Paris, 23 mare. — Les iuini->tn«i se réuniront en 

txruscil domain matin, à onze heures, sous la prési
dence do M. Emile Loubet. M. WaLdcck-Roubsoau, 
qui art complètement rétabli, mŝ istora à ce conseil. 
Daii.-. l'après-midi, il se rendra très probablement à 
la éoance de la Chambre. 

LA SITUATION FINANCIERE 
Le Journal Officiel publie un rapport au Prési

dent do la République et qui donne les renseigne
ments que voici sur la situation financière pendant 
la législature : 

L'exercice 1898 présente un excédent réel do 135 
tniDicn-i 498.478 francs ; l'exercice 1899 présente un 
•xcéd-nt réel de 96.774.181 francs ; l'exercice 1900 
présente un excédent réel do 110.4C0.327 francs ; 
seul, i'oxercico 1901 se solde par un manquant de 
65.706.812 francs. Résultat, un exédent net total de 
276.976.174 francs. 

UN CONGRÈS D'INSTITUTEURS INTERDIT 
Paris, 23 mars, — On annonce que M. Leygues, 

ministre do l'Instruction publique, vient d'interdire 
le Congrès des « Amicales », sociétés régionales for
mées par les instituteurs, congrès qui devait se te
nir cette année à Marseille. 

UNE CONDUITE DE GRENOBLE A LEX-
PROFEririECR HERVÉ 

Ava'lon, 23 mars. — L'ex-profisseUT Hervé, qui 
Occupe son congé en faisant de la propagande inter

nationaliste et antifrançaise, a failli être éofrarppé 
à Précy, où il avait tenté de faire une conférence. 
Il a dû prendre la fuite, poursuivi par les oris de : 
« Vive l'armée !» « A bas les sans patrie ! » 

UNE ENCYCLIQUE 
Rome, 23 mars. — Le Pape va publier une ency

clique qui, bien que destinée au monde catholique 
tout entier, vise particulièrement ta France. Elle 
a pour objet de démontrer la nécessité de la reli
gion pour le progrès de la société. Une traduction 
française, faite avec grand soin, sera envoyée à tous 
les évoques français. 
M. LEON HARMEL REÇU PAR LE PAPE 
On mande de R o m e : 
M. Léon Harnial, venu a Rome, sl'occasion du jubilé 

poot.fioal, a été reçu par 1* Souverain Pontife en audience 
particulière. Léon XIII lui a témoigné une grande affec
tion et une bienveillance spécial* pour lui et pour «es 
œuvre». 

U N E C A T A S T R O P H E A U T O N K I N 
Marseil le , 23 maire. — L u journaux a u Toakin , 

arrivés ce matin, par l'« Australien » rapportent que 
la chaloupe chinoise « K w a n - F a t », faisant le voyage 
de Nnm-Dinh à Hanoï , ayant à bord 300 passagers, 
a sombré à la hauteur du vi l lage de Ninh . P lus de 
150 personnes ont été noyées. Parmi les v ict imes on 
compte une Française et son enfant. 

MORT D E M. K O L O M A N T I S Z A 
Ewlaposth , 23 mars. — M. Kd'oman Tissa de Bo-

rosjence, ancien chef du parti libéral et ancien pré
s ident du conseil des ministres de Hongrie , est mort 
ce matin à 7 heures. Il é ta i t né le 16 décembre 1830 
à Grosswardein. 
LA R E P R E S S I O N D E S A T T E N T A T S 

P O L I T I Q U E S A U X E T A T S - U N I S 
Washington , 23 mars. — Le Sénat a adopté, par 

5 2 voix contre 15, le bill tendant à protéger la vie 
du clief de l 'Etat e t des membres d u gouvernement , 
qui avait é té présenté à la suite du meurtre du pré-
sidunt Mac-Kinley. 

Ce bill prévoit la peine de mort contre tous les at
tentats contre le président , le vice-président, les 
ministres , même si l 'a t tentat n'est pas suivi de mort. 

D e plus, le président recevra une garde spéciale. 
L'excitat ion à dos a t t e n t a t s de ce genre sera punie 
d e peines de prison très sévères. 

CHOSES A AUTRES 
Au commissariat de pojce : 
— Pourriez-vous reconnaître votre agresseur T Sa phy

sionomie vous a-t-eile frappé ? 
— Si elle m'a frappé ; Ah, je crois bien, monsieur 1* 

commissure : un coup de tète en pleine poitrine 1 

A u restaurant : 
l 'n Anglais, outrant, rogue. — Garçon, le plat du jour ? 
Le garçon, empressé. — De la raie naUire. mylord. 
L'Anglais, prenant la porte. — Delarey ! fichons 1» 

camp ! 
«. . 

LES DETTES DE LA VILLE DE MARSEILLE 
Marseille, 23 mars. — Le préfet des Bouches-du-

Rhône avait mis en demeure M. Flaissières, maire 
socialiste de Marseille, de payer, avant la fin de 
l'exercice, une somme de 233.000 francs due au dé
partement par la Ville, pour le contingent des en
fants assistés à l'assistance médicale gratuite. 

M. Flaissières, ne s'étant pas acquitté à temps, 
le préfet a mandaté d'office la dite somme de 233.000 
francs et la suais» «M ea**i sa—iltt famt Parts dans 
le but, assure-t-on, de négocier avec le Crédit fon
cier, en vue de faire face au paiement en question. 
m. <•> _ _ 

M, L'ABBÉ L E M I R E 
e t l ' a b r o g a t i o n d e la lo i F a l l o u x 

L e Figaro poursuit uno en-quête auprès do cer
ta ins personnages polit iques, sur l'abrogation de la 
loi Fa'loux. Voici quelques déclarations de M. l'ab
bé Lemrre. Le réuaotêur du h'ujnro pose au dé
puté d'Hazebrouck ce t te object ion : 

Vos adversaires dirent que i'Ë-uil républicain a le devoir 
de tr.wwueStre intact .iux enfants de la race l'idéal social 
qui e*i le sien, et de ne paa permettre que son œuvre soit 
rtin. ,e tn queuiion par des gHr:»éra4*un« futures qui auront 
reçu ai sa» propres adversaires uns éducation contraire à 
•on principe. 

— Vojû lu vioue question, répond M. l'abbé 
Leurre, et vutie la p<*sez comme il faut. C'est 
lu pure doatr-ne jacobine. Mais, au nom de 
quel principe, au nom de quelle grâce supérieure ou de 
quelle révélation de droit divin, l'Etat prétendra-t-il déte
nir la formule impérieuse et définitive ? Nont-ce des répu
blicains qui parlent ainsi ? Comment ne voient-ils pat, qu'en 
enfermant toute la jeune»* dans le même momie doctri
nal, ce «ont des « sujets » qu'ils préparent à la France 
l'SMuUiunips, nou de iibrcs > citoyens • ? Sur cette voie, 
il faut J-er jusqu'au b..>ut. Le monopole de l'ensei^neoient 
eiiti.iii. la nécessaironi-nt le monopole agricole, le mono
pole industriel et commercial, etc.. c'est-à-dire l'absorption 
par l'Etat de tontes les forces nati orales, car en reconnais
sant à 1 Etat le droit de maén mise sur les consciences en
fantines, par quel sophisme lui refuserex-vous la direction 
intégrale du commerce, de l'agriculture, de l'industrie, qui 
sont ses réserves de ricliesses, si l'instruction est «m pa
trimoine moral T Mais cela, c'est du coHectiv*«ne, a* nous 
ne voulons pas y mettre le pied. 

L a Ohnmbre est-elle disposée à voter l'abrogation 
de la loi Fal loux ? 

— Très sincèrement, je ne le crois pas. Je ne fais pas 
a m s coîèsrue» l'injure de supposer que, même dire» un 
débit .politique, ils se iléci-U ia: înt sans raisons exinorètes. 
Ce n'est m au nom de ta liberté, puisqu'ils U supprime
raient .ni au noen de l'égalité, puisque nous -ommes prêts 
a l'eiiger avec eux. ni au nom de l'unité natonâle qui, 
politiquement, n'existe p^s, qu'ils abrogeraient la "lot. 
Qucj e raison supérieure pourrait donc les Hétermner ? 

Je sais bien qu'on invoque volontiers les principes. 
Mai:* c'est ici que je me sépare de mes collègues nwi eaux. 
La i>olitique n'est pas une science, elle est un art. Elle ne 

comporte p u de thèse, «B* doit ta borner à rechercher 
Hes < modus vivandi »• EHa étodie dès poseibiiihé», elle 
adapte des solution» à d*> tooooBtaaees qu'elle n'a pas 
djéurnànées. BU* n'a ps» »J** i l r » des principes, mais a 
« un prracips », qui est de y » t , sans feotravar jamais, 
la vie nationale. 

Pour moi, lorsque je fuis «Otré dans la politique, je me 
•ois souvenu d» oot 1»» *•( assignait Bossuet, qui est 
c de r_«pdre la vie ootnmoda al ïes peuplés beureux ». l\>ut 
est là. Or, eroyes-vous qsisjsous fer.es aux individus une 
vie commode et qste vous d^aateriez le' bonheur à la nation, 
en adoptant une masure qui les j e û n a i t les uns contre les 
autres et couperait le pays «a deux f 

L , ' A ^ M V K » S A I R a ï l > E I A C O » » l \ E 

Paris, 23 mars. — Poar la première fois, depuis 
trente ans, les groupe» révolutionnaires n'ont pas 
commémoré l'anniversaire de la Commune. Au Père 
Lâchasse, le mur des fédérés n'a pas vu dénier au
jourd'hui, les cortèges annuels blanquistes, guesdis-
te», allemanistes, etc. Quelques bouquets d'immor
telles rouges et une couronne ont été seulement dé
posées sur la tombe de Blaaqui, hier, par les soins 
d'un comité. Lee tombes d'Eudes et de Joffrin ont 
été entièrement délaissées. 

Comme ces manifestations ne se terminaient ja
mais sans bécarres et sa»» collisions avec la police, 
Ce qui donnait lieu à des interpellations que les élus 
flu paiéi ouvrier ne pouvaient se soustraire à l'obli
gation de porter à la trfbane, un mot d'ordre a cir
culé cette année et un accord s'est fait entre eux et 
le gouvernement pour éviter tout prétexte de désor
dre de natnre a créer des embarras au ministère et 
k impressionner fâcheusement l'opinion publique à 
ta veille des élections. 
_ -~+. 

LE VOYAGE PRÉSIDENTIEL EN RDSSIE 
La rencontre du Taar et de M. Loubet 

Paris, 23 mars. — Voici, d'après des renseigne
ments pris en haut lieu, les dispositions qui ont été 
prison en vue de la rencontre en mer du tenir et de 
M. Loubet et le cérémonial qui sera observé à cette 
occasion. 

Les divisions navales, dès qu'efies enureront en 
contact, échangèrent les salves réglementaires de 
101 coups de canon. Les navires français hisseront au 
grand mât des pavillons impériaux russes. Le soir 
de leur arrivée à Cronstadt, ils illumineront. 

Lors de la visite du tsar i bord du « Montoalim », 
le pavillon impérial russe sera arboré au grand mât, 
à là même hauteur que celai du président de la Ré
publique. M. Loubet, aconarpagné de M. Deloassé 
et de l'amiral Roustan, recevra le tear à la coupée. 
Les marins, dans les mines, pousseront les sept hour-
rahs en l'honneur du souverain russe. Le pavillon 
impérial jaune avec l'aigW a deux têtes, ne devra 
être arboré que quand le taar sera à bord de l'un 
des navires de l'escorte présidentielle. 

Aussitôt le départ du taar, le pavillon devra être 
rentré. Mais, comme tous les navires conserveront 
tenn» grands pavois, pendant tout leur séjour en 
Russie, le grand pavillon de la marine russe blanc, 
avec 1* croix bleue Saànt-Anti»», sera arboré au grand 
mât de chacun des navires de la division française. 

Ce général n'avait pas été mandé à Varsovie.On lui 
télégraphia au contraire qu'il pouvait terminer tran-
q-uillemMit son congé. 

Une dépêche de Vienne au « Rappel » dit que le 
personnage de l'entourage du grand-duo Serge, gou
verneur de Moscou, arrêté hier, est le comte de W..., 
secrétaire général particulier du grand-duc. Il a été 
arrêté à Sosnowice, à la frontière, au retour d'un 
voyage à l'étranger. Le bruit court qu'il aurait été 
oomplioe du colonel Grimm. 

U FILLETTE ÉTRANGLÉE A PARIS 
Dueoeq et Blanche Tbiébaud 

Bruxelles, 23 mars. — M. Willemaers, procureur 
général, a reçu, samedi matin, du parquet de la 
Seine, le mandat régulier & charge de Dueoeq, Hec
tor-Guillaume, inculpé de l'assassinat de la petite 
Angèle Ohèae, à Paris. Cette pièce officielle a été 
transmise aussitôt è M. Nagols, procureur du 
roi, qui, sans retard, l'a fait parvenir à M. Jo'iy 
juge d'instruction. En conséquence, l'assassin présu
mé comparaîtra d'ici trois jours, devant la chambre 
des mises en accusation. 

L'amie de Dueoeq,, Blanche Tbiébaud, et son 
amie, Mlle Dumaine, ont été confrontées hier par 
M. Sohlumberger, juge d'instruction, avec les au
teurs du vol commis au préjudice du comte de Aioail-
le, le valet de chambre Piot et le conducteur d'auto
mobiles Lesage. U a été établi que Blanche Thié-
baud était la complice des deux domestiques infidè
les. 

Elle est montée, en effet, dans le fiacre où Piot et 
Lesage avaient placé le coffret volé, et c'est en sa 
présence, sur les fortifications, qu'ils brisèrent ce cof
fret pouir partager la somme qui s'y trouvait. D'an
tre part, on n'a pu établir que Mlle Dumaine ait 
connu la provenance de l'argent. Les deux voleurs 
avaient fait la cormaissanoe de cette jeune femme au 
moment de leur passage à Bruxelles. 

SAVON PRINCESSE MAKOKO, parfum nouveau 

Chronique locale 

L'AFFAIRE DE HAUTE TRAHISON EN RUSSIE 

Ce qu'on racon 
NOUVEAUX OCTAIl^S 

P-.rit; 'SS'mwff: — 
iconta. L 
msrT. — 

nrvUrlrinM 
t informé a personnage 6Té 

raconté à F« Echo de Parus * comment le Tsar a 
pris ]» trahison du colonel Grimm. I l é ta i t , il y a 
quinze jours, à Pétenhof; le ministre de la guerro 
demanda une audience à l'Empereur e t le m i t a u 
courant de l'affaire. 

L e Tsar, en proie à une vivo émotion, écouta l e 
ministre . L'émotion se changea en uno codore ef
froyable, lorsque lo général Kourotpatkine lui lu t 
) n réponses e t les aveux du colonel Grimm e t lors
qu'il eu t compris tout© la valeur de la trahison. 

« J e vous ordonne de fairo immédia tement fusil
ler Griman e t ses complices. Il faut qu'ils soient fu
sil lés ce soir ! » 

E L en disant ces mots , le Tsar firappait sur la table 
en brisant une s ta tue t te , cadeau de F é l i x F a u r e . 

Lo ministre expédia l'ordre d'exécution, mais deux 
heUT s pfrrs tard l'Empereur, recevant de nouveau 
le ministre", revint sur sa première décision e t donna 
l'oniMe de surseoir à l'exécution jusqu'à la fin de 
l' instruction. 

L'interlocuteur do l'« fioho de P a r i s » ajouta que 
cet te affaire do trahison consoliderait l'alliance fran
co-russe. Depuis qu'il est au courant de la trahison 
du colonel Grimm, le Tsar ne veut plus recevoir au
cun personnage d'origine aDemainde. U n grand n o m 
bre de généraux et officiers à désinence gormanique 
offrent leur démission. Le parti al lemand a vécu. 

C e qu'a l i v r é G r i m m 

U n personnage militaire de l'état^major général 
a déolaré au « GauJok » que le colonel Grimm avai t 
l ivré à l'Allemagne tous les détai ls do l'action de 
l'armée russo prévue en cas de guerre franco-russo-
alk>manxle. L a France a donc é té trahie au même 
tit're quo la Russie . Co personnage a prétendu que 
si la sûreté générale avai t fait son dovoiT en France , 
il aurait é t é possible de oonnaîrro s ix mois plus tô t 
la trahison d u oolonel Grimm, car à ce moment le 
général russe que l'on redherchait dans les Alpes-Ma
rit imes fut s ignalé à Paris. 

Le correspondant du « Matin » à N i c e a eu une 
conversat ion avec le général! PouaoTewsky, adjoint 
au commandant des troupes de la circonscription do 
Varsovie. Ce général, qui est inscrit à l'hôtel sous 
son nom véritable, a déolaré qu'il é t a i t à N i c e pour 
•rétaSIir sa santé. Il la» a affirmé que l'affaire Grimm 
n'étai t pas aussi importante qu'on l'a d i t , puisque 

L'ASSEMBLEE GENERALE DE L'« UNION 
OOMIMERdALB1». •— L'assemblée générale de 

l'« Union Commerciale » de Roubaix et de ses can
tons, s'est tenue, dimanche après-midi, dans la sal
le dos fêtes du Café Pandore, rue Pauvrée, devant 
une assistance beaucoup plus nombreuse que de oou-
tume. 

lia. séance a été ouverte à quatre heures et demie 
sous la présidence de M. Wicar, président, entouré 
do JIM. Clément Florin et René Blauwart, mem
bres du Comité. M. Wicar prend le premier la pa
role pour exposer comme suit les travaux de l'«U-
nion Commerciale » depuis sa dernière assemblée gé
nérale : 

Depuis la réunion générale du 11 novembre, f Union 
Commsrci'ale a poursuivi sans interruption son oeuvre 'ibé-
taie. A l'eatré» 4m fêtes d'hiver, «Us a, par ds gisais» 
affiches murais», fa», ajawl i la pqpuiattoa foahaatonn», 
en faveur d» owunerc» Juoai. C*t aôpsl côaasiaaos i rece
voir un accueil bienve.Uant dans notre o>té, et beaucoup 
de fam.llos importantes sont toute» disposée» à fane 
exiHusivoment leurs achats à Roubaix, À condition toute
fois que l i s prix soient marques et les factures réglées 
tous les six mois. A cette occasion, nous avons signalé 
l'absurdité pour les commerçâmes et condouanateurs de 
faire utervenir entre eux des financier» beflges et alle
mands poux régler L'escompte et en consacrer la plus large 
part à.».us des combinaisons financières. — lii'le a protesté 
contre la conduite de certains fonctionnaires qui sont 
payés avec l'argent des contribuables et qui abusent de 
leurs fonctions pour faire commerce et concurrencer par 
là ceux qui les paient. — Lile a pivwnté une requête -"«-
mandant que, aans l'intérêt des affaires, les jeunes gens 
appartenant au coxikuieace mussent faire leur» période» de 
vingt-huit jours et de treize jours dans les garnisons les 
plus pioches. — Elle a présunté énulenwirt une requête 
demaod&nt que la B&nnue de France retienne ju&qu'au 
leiiJeauain de l'échéance, onze heures, les effets en souf
france qui lui sont rem.s par les banques étrangères), de 
façon que les intéressés puissent les retirer comme la chose 
se pr.it que duos les banqiue locales. — Une ciroufture : 
« A ouoi servent les Unions CommercirJ'es ». relatant les 
phases diverses de la question de l'octro , a été envoyée 
à toutes les Unions Commerciales. Eule a reçu le me.'Jiieur 
accueil et a produit partout un exoo..ient effet. Des t i i -
cittitiono noua arrivent de toutes parts. Cest une réponse 
indrecte et générale à ceux qui nous disaient: c A quoi 
vous servira cette pétition ? » Cette "etition. Miasâieur», a 
servi et au/delà de nos espérances. L'Union Commerciale 
n'a p is peiuu son temps et elle a gagné i'estime de ses 
concitoyeïïs. — Le vote sénatoT al de îa révision de la loi 
des patentes, imposant les coopérative» de consommation 
et surtout frappant les grands maga.s-ius accapareur» eu 
répartissent d'une façon p'us équitable les charges bud
gétaires des contribuables, e&t une autre réponse, et bien 
autrement expressive encore, à la question : 1 A quoi ser
vent les Unions Commerciales ? » Cest par l'action d» 
tous 1-* groupes comimei ciaux, action continue, énergique 
et uaive:soo!e, que le Sénat a enfin voté cette loi attendue 
depuis s: longtemps. Qu'honneur et reconnaissance en 
soient rendus à tous ceux qui y ont contribué et princi-
patement a M. Christophe, le vaillant pnésident de la 
Ligue, qui a passé sa vie entière à unir les groupes com
merciaux, après avoir provoqué leur éolosion. — Le Co
mité a fait une perte considérable dans la personne ds 
M. AchJ'Je Cutteau, son regrerté secrétaire général; vous 
avez tous assisté à ses obsèques et déploré g\ disparition 
si soudaine. Cette perte et la retraite de MM. Castelain 
et Vaiicraymest, ayant réduit le contingent du Comité, 
nous proposons à vos suffrages, pour les remplacer com
me m<jnbres du Comité, M. Gisistant Ckstv. peintre: M. 
Houz.."iJuna. marchand de lingerie, et M. Delaplace, 
horloger-bijoutisr. 

On passe aussitôt au vota, e t M M . Oléty, HemséW 
China e t Delaplace , sont nommés membres d u Co
m i t é . 

M . Wicar fa i t ensu i te l'exposé rie la s i tuat ion 
financière, qui e s t très sat is faisante puisqu'elle ac
cuse, au 1er mars, une encaisse de 452 francs. 

M M . Fournier e t Coulon-Cuvolier sont nommés 
contrôleurs. 

E n quelques parotes très applaudies, M. Clément 
F lor in expose les résultats obtenus par I'« Un ion 
Commerciale » depuis sa fondation. On peut l e s ré
sumer comme su i t : 1. intervent ion concernant la 
suppression des fleum e t couronnes a u x enterre-
mante : 2. suppression des fraudes d'octroi fai tes par 
colis-postaux ; 8. intervent ion près d e / l a douane, 
relat ive à rentrée e n France des ohauasuree e t vê
t e m e n t s neufs ; 4 . établ issement d'un second gu i -
ohet à la gare, pour l 'expédition de s colis-postaux ; 
6. entrée d'un membre du Comité de l'« Union Com
merciale » au Tribunal de commerce ; 6. obtention 
de la p a t e n t e lcale pour les déballeurs ; 7. procès 
avec la Compagnie du bec Auer ; 8. intervention a u 
s u j e t des fonctionnaires qui vendaient de la bière, 
des vins e t des l iqueurs ; 9. acceptat ion du projet 
do loi sur les patentes concernant les sociétés coo
pérat ives ; 10. protestat ion contre les t a x e s de rem
placement d'octroi. 

Après M. Clément Florin , M. R e n é B lauwart 
prend la parole. D parle de» sociétés de timbres-es
compte qui sont , déolare-t-il , composées d'étrangers. 
L e pet i t commerce, ajonte-t-il , doi t essayer de se 
débattre , contre ces « p i r a t e s du commerce .» 

Les membres de l'« Union Commerciale » font u n 
échange de vues à ce sujet . M. P lament , boucher, 
d e m a n d e le concours de la Presse , en faveur du p e 
t i t commerce. M. Rousseau, dent is te , émet un v œ u 
demandant une augmentat ion de la t a x e des colpor
teurs e t réclame l W v e r t n r e d'une campagne en fa-
veuT du repos d u dimanche. 

L a séance est levée à six heures e t quart . 
MORT D U N A N C I E N C O M B A T T A N T D E 1870-

71. — Nous apprenons la mort de M. Gustave Mul-
faer, ancien boulanger, ancien oombaMant de 1870-
71, décédé, samedi, à l'âge de 64 ans. Se s funérailles 
auront l ieu, mardi, à neuf heures, en l'église Notre-
D a m e . * 

U N E A G R E S S I O N N O C T U R N E . — U n garçon 
brasseur, M. Sidoine Houffl in, âgé de 46 ans, d e 
meurant rue de Li l le , cour veuve Motte -Degand, 
regagnai t son domicile, samedi soir, vers unie heures 
e t demie, lorsqu'il fut at taqué par deux individus 
qui tentèrent de lui enlever son porte-monnaie. 

M. Sidoine Houfflin, ne perdant pas son sang-
froid, engagea une l u t t e avec ses agresseurs qui le 
frappèrent à la tê te . Heureusement , entendant leur 
victime sppoleir au secours, les rôdeurs prirent la 
fuite. 

L E S VOLS S U R L E S C A M I O N S . — U N V O 
L E U R S U R P R I S E N F L A G R A N T D E L I T . — O n 
es t enfin parvenu à mettre la main sur un de ces écu-
meurs de la rue dont nous avons trop souvent à re
later les exploits impunis . 

Samedi soir, vers sept heures e t demie , deux do
mest iques de la teinturerie-apprêt de M M . D e n i s 
e t Banoist , rue Corneille, Edouard Leolereq e t Is i 
dore Dutry , a l la ient rentrer dans l 'établissement 
avec leur voiture chargée de pièces de tissus k>ra-
qu' ib romarquèrent que la porte de l'arriére du vé 
hicule é t a i t ouverte e t qu'un i n d i n d a a'esnparatt 
d'une pièce da drap va lant 600 tsapra. L e r * w 
s ipprètaft déjà k remettre n m b o t m à tas complice 
terequ'il fut aperçu. 

Ce fut alors une vraie chasse à l'homme, les d e u x 
domest iques poursuivant les voleurs qui s'enfuyaient 
à toutes jambes . I l s réussirent à arrêter celui qui 
a v a i t ouvert la porte de la voiture. C'est un frau
deur, J u l i e n - K e s t e î o o t , âgé de 1» ans, demeurant 
boulevard d'Halluin. U a refusé de livrer le nom de 
son complice à M. Lâché, commissaire de pol ie* d u 
1er arrondissement, qui l'interrogeait. 

U N VOL D E T I S S U S . — U n e marchande de Us-
sus , M m e Decook, née Stéphanie Bonté , demeurant 
à Courtirai, rue Notre -Dame , e t une autre femme, 
dont l ' identité n'a pu être établ ie , sont recherchées 
par la police. El les sont inculpées d'un vol de d e u x 
coupes de tissu valant t rente francs qui a é t é com
mis , dans la journée de samedi , au préjudice de 51. 
Paul Laine , négociant , rue Na in . 

U N E J E U N E F I L L E P R E V E N U E D E V O L . — 
U n maçon, Eugène Malfa i t , âgé de 45 ans, demeu
rant rue des Palmiers , é ta i t accosté, samedi soir, 
vers neuf heures, rue Pourcroy, par uno jeune fille 
de mœurs légères. Au cours de la conversation, la 
fille lui enleva son porte-monnaie avec trente-cinq 
francs qu'il contenai t e t le j e t a à son ami qui se 
trouvait à quelques pas de là, a t tendant une au
baine. 

Le vol commis, la jeune fille et son complice pri
rent la fuite. Mais le maçon, ne se tenant pas pour 
b a t t u , se mi t à ta recherche do la voleuse et la trou
va blottie dans une cour de la rue Lacroix. FI la 
conduisit au poste de police, où el le déclara se nom
mer Angèle Vannemin , peigneuse, âgée de 21 ans , 
demeurant rue GaJvani. Son complice e s t c o n n u ; i l 
est act ivement recherché. 

U N E F I L L E T T E B R U L E E P A R D E L ' E A U 
B O U I L L A N T E . — L a pet i t e Germaine DeCaJuwe , 
âgée de deux ans, dont les parente demeurent rue 
d'Arcole, cour Saint-Léon, 16, a été brûlée sur tout 
le corps par une marmite d'eau bouil lante qu'elle a 
renversée e n l'absence des parents . 

P a r bonheur, les brûlures ne sont qu© du deuv 
x ièmo degré et »? mettent pas la v ie de l'enfant e n 
•langer, de l'avis de M. le docteuT Labbe qui l'a fait 
admettre à l 'Hôte l -Dieu. 

U N A C C I D E N T D E V O I T U R E . — M. Ëmil© Mil -
ton, propriétaire d u Grand Café e t de l'hôtel d u 
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IKOfcsE et T l i H I I i - H L i M i l E 
— Vous devea avoir raison, mon père, d i t e l l e . 

— J e n'ai p lus à mes côtés ma pauivre mère, e t vos 
Occupations comme vos goûta vous empêchent de 
Trvre avec moi. — J e comprends qu'au lieu de res
t e r seule, l'âme tr is te e t les yeux sans casse tour
nés vers un point sombre, U faut que j e songe à 
l'avenir e* que je me orée un foyer nouveau, une 
Erouvene famille que le mariage seul p e u t m e don
n e r . . . — U ne me reste donc qu'à savoir quel e s t 
irptr« choix, pour le ratifier.. . 

Gi lbert , dupe d'une illusion, triomphait . 
L a soumission de Marie-Blanche lui semblait com

p l è t e , e t pour l'obtenir il n'aurait pas même e u 
besoin d e lut ter . 

Oui, pardieu I t u le ratifieras I — a'écria-t-il, 
— te je parierais bien que tu vas m e sauter au cou 
quand j'aurai prononcé le nom du fiancé que j e tr 
dest ina . 

L a jeune fille senta i t «on c o u r battre i se rompre. 
— Prononces-fo donc. . . — balbutta-t-alla. 
Gilbert n'hésita p lus . 

— CTest M. le v icomte Georges de Grancey, — 
fit-il, 

Marie-Blanche s 'at tendai t si peu à ce qu'elle ve
nai t d'entendre que, dans l e premier moment de 
stupeur, e l l e resta m u e t t e , effarée, suffocante, la 
gorge serrée comme dans un étau-

Enfin, dominant son angoisse, trouvant assea de 
force pour parler, e l le balbutia : 

— Le vicomte de Grancey. . . 
— L e choix n'est-il pas heureux P — poursuivit 

Gilbert se méprenant sur la cause du trouble de la 
jeune fille. — Ta mère l'avait h a u t e m e n t approuvé 
lors du dernier entret ien que nous eûmes ensemble . . . 

Gèrbert venai t de commettre la pire de s mala
dresses. 

S o n aiffirmsJUon men.-xmgèrfa, dont la fausseté 
sauta i t aux jflMc de Marier-Blanche^ démasquait 
le piège. 

L'indignation rendit à la jeune fille toute son 
énergie. 

— Ce n'est pas vrai ! — s'écria-t-»,ie avec une 
colère qui faisait trembler sa voix. — Ce n'est pas 
vrai ! I — Non I Cent fois non I Ma pauvre mère 
n'a point approuvé votre choix, et si vous lui avea 
parlé de vos projets odieux, elle a dû les maudire I 
— Ah I tenes, vous venea de vous trahir en parlant 
de votre dernier entretien avec ma mère I... — J'y 
vois clair maintenant et je comprends tout I 
Vous avea tué sa raison en prétendant lui imposer 
votre volonté da me donner le vicomte de Grancey 
pour mari I... — De là sa révolte, de là son exas
pération contre voua, de là sa folie I — Vous avea 

été son Dourreanv comme vous voulez être le mien I 
Gilbert s'était dressé, menaçant, le visage con

tracté, les yeux pleins d éclairs. 
— Assea ! — commanda-t-il brutalement. — Tai

sez-vous et songez à m'obéir I — Je ne discute plus, 
j'ordonne I 

— Je no me tairai pas et je refuse d'obéir I — 
répliqua Marie-Blaaohe. — Ni vous, ni votre con
seil de famille, n'avez le droit do disposer de ma per
sonne, de mon cosur et de mon âmo ! — Vous pou
vez me martyriser, et vous le ferez, sans doute, 
mais inutilement I — Je ne céderai pas I Je ne cé
derai jamais, car en cédant je serais parjure ! I 

mm Parjure... — répéta GUbert, stupéfait d'une 
telle résistance do la part dune enfant qu'il croyait 
faible et sang volonté. ' 

— Oui, parjure I — Car je ne m'aimartiens plus, 
et c'est sous les yeux de ma mère, c'est avec son 
approbation, que j'ai donné mon cœur et engagé 
ma vie t... 

— Eh I que m'importe cela P... — Ta mère est 
folle et je suis le maître. 

— Le maître de me tuer, soit, mais non de faire 
ds moi la femme du vicomte de Grancey ! [ 

— Tu l'épouseras, oopendaat 1... 
— Jamais I... et si peur me contraindre voua 

aviez recours, à des moyens odieux, que je ne con
nais pas mais que je pressent, j'en appellerais, non 
à votre cooaail de famille, quj ne m'inspire aucune 
confiance, mai», à ceux dont j» suis sûre I ! J'en ap-
pellesais à l'abbé d'Arevues. J'en appellerais à Lu
cien de KernoiU, mon fiancé | 

— Lucien de Kernoel... — s'écria Gilbert hors da 
lui. 

— Oui, et ceux-là sauront bien me délivrer des 
humiliations que vous m'infligez et des tortures que 
vous me faites subir I... 

— C'est sur eux que tu comptes ! — répliqua le 
mari d'Henriette d'une voix rauque, que la fureur 
rendait presque indistincte — sur eux, mes enne
mis, — sur eux, que je hais I I — Eh bien, cette in
tervention dont tu oses me menacer, je la brave, je 
la défie 1... Encore une fois, je suis le maître, et tu 
obéiras ! ! 

— Je vous ai dit : jamais ! 1 — Enfermez-moi, 
martyrisez-moi, tuez-moi, je ne céderai pas !... — 
Dans trois ans je serai majeure et libre... — D'ici 
là, je résisterai ! ! je resterai fidèle à mon amour, 
fidèle au serment que j'ai fait !... — Si je succombe 
à la peine( j'aurai dey vengeurs I 

Et Marie-Blanche sortit, frémissante, la tête 
haute, en jetant un regard de défi au misérable 
écrasé par cette résistance inattendue et invin

cible. 
Rosté seul, il ne tarda pas à se ressaisir et il en

visagea rapidement la situation qui lui était faite. 
Ses pians si bien combinés croulaient. 
Marie-Blanche, qu'il croyait une cire molle, était 

d'nn métal inflexible. 
Soutenue par l'amour, qui donne de la force mê

me aux faibles, jamais elle ne céderait. 
La contraindre à accepter pour mari Georges de 

Grunoey quand elle s'était promise à Lucien da 
Kernoel devenait* matériellement impassible. 

Fallait-il donc s'avouer vaincu et s'abandonner t 
Mais alors c'était de nouveau la débâcle, la mi

sère noir» dans toute son horreur. 
Les idées de Gilbert devinrent confuses. — 11 

cherchait, il ne trouvait rien, et ne devait olus 
compter que sur l'esprit inventif de lox-oVero 
d'avoué, son complice. 

U sortit et se rendit rue Caumartin. 
Servais Duptat l'avait précédé ches le pseudo-

Grancey, qu'il avait accepté pour chef et auquel il 
venait faire son rapport. 

En voyant le visage décomposé et la mine piteuse 
de Rollin les deux hommes comprirent qu'il surve
nait quoique incident fâcheux. 

— Qu'y a-t-il P — demanda Grancey. 
Gilbert répéta presque textuellement l'entretien 

auquel nous venons d'assister, et l'accompagna de 
commentaires dans lesquels l'abbé d'Areynes et Lu
cien de Kernoel fur.nt aooommodés de la bonne 
façon. 

— Mais alors tout est fichu ! — s'écria Duplat. 
— Non — répliqua l'ancien dlerc d'avoné. — 

Tout est sauvé au contraire si vous n hésites pas à 
me suivre où je vais vous conduire... 

— Vous avea donc une idée, vous P demanda 
l'ami de Pslmvne. 

— Oui, et je la crois géniale. 
— Des chemins dangereux P 
— Oui. 
— Aboutissant à... t 
— Au résultat pour lequel nous avons travailla1 

jusqu'à ce jour. (A suivre). 
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